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Sale«quartd’heure»
pour l’urbaniste
Ununiversitaireparisiend’originecolombienne,CarlosMoreno,aétépris
pour cible,notammentauRoyaume-Uni,pardescomplotistesqui l’accusent
d’avoirdéveloppéunconcept, «lavilleduquartd’heure», jugé liberticide

C arlos Moreno n’est pas près
d’oublier le printemps 2023.
Quand cet universitaire pari-
sien évoque la façon dont des
complotistes britanniques se
sont emparés de ses idées pour

lesdénaturer, savoixsecasse, sonregards’as-
sombrit. Trop de violence. Trop de mépris
pour son travail. Aumoment de raconter son
histoire, cet hommed’ordinaire souriant der-
rière une barbe poivre et sel ne peut empê-
cher sesmainsde trembler.«Auplus fort de la
campagne contre moi, j’ai craint que tout soit
perdu, que dix ans d’effort et de réflexion intel-
lectuelle soient détruits, invalidés par la boue
déversée par des excités. Ma carrière aurait pu
basculer. Sans parler de l’effroi causé par les
menacesquinousvisaient,mafamilleetmoi.»
La colère de la complosphère vise ce que cet

urbaniste, professeur à l’université Paris-I-
Panthéon-Sorbonne, appelle la «ville duquart
d’heure», une formule utilisée pour résumer
lemodèle qu’il a développé afin de réduire les
transports et limiter les émissions de gaz à
effet de serre. Pour lui, la ville nedoit plus être
découpée en zones à usage unique (le travail
d’un côté, l’habitation de l’autre, la santé plus
loin, etc.), mais pensée de façon à ce que tout
soit accessible dans un périmètre de quinze
minutes à pied, à vélo ou en transports en
commun. Paris sert de vitrine à ce concept. La
maire (PS) AnneHidalgo, l’avait d’ailleursmis
au cœurde sonprojet lors desmunicipales de
2020. Sauf que des complotistes voient dans
cette«villeduquartd’heure»unemanièrede
priver les individus de leur liberté…
Le phénomène n’a rien d’un feu de paille.

Un sondage publié en juin aide à prendre la
mesure du soupçon: 33 % des Britanniques
estiment que les propositions deM.Moreno
servent à réaliser «la volonté du gouverne-
mentde surveiller les citoyensetde restreindre
les libertés».Aupassage, lamême étude indi-
que qu’ils sont 32 % à croire que le «grand
remplacement» «de la population blanche
par des immigrés non blancs est en cours».
Tout est parti d’Oxford, en Angleterre, le

19 février. Ce jour-là, cette ville universitaire,
réputée fortpaisible, est le théâtred’unemar-
che organisée pour s’opposer à un nouveau
plan d’aménagement urbain. Quelques mil-
liersdepersonnes, pas forcémentducru, par-
ticipent à ce rassemblement hétéroclite. Un
ami de CarlosMoreno installé dans la région
l’alerte sur cette manifestation. Il lui envoie
aussi des photos saisissantes: unhommedé-
file avec une pancarte assimilant la «ville du
quart d’heure» à un «ghetto de Varsovie revi-
sité» ; unautre a écrit«nonà la “ville duquart
d’heure”, non à la 5G, non au couvre-feu, au
masque, au vaccin, non à la cancel culture,
non au gouvernementmondial».

«exciter la colère»
Il est vrai qu’Oxford et le comté dont elle dé-
pend connaissent certaines tensions depuis
quelque temps. Pour en finir avec les em-
bouteillages, un plan d’aménagement a été
dessiné, s’inspirant en partie de la «ville du
quart d’heure». Mais le projet se heurte à
des réticences. Des balises posées dans cer-
taines rues pour créer des couloirs réservés
aux bus deviennent la cible de vandalisme.
«Oxford est une petite ville et il est rare que
les gens manifestent. Le plan d’aménage-
ment, la “ville du quart d’heure”, ce ne sont
que des prétextes trouvés par certains pour
exciter la colère d’une partie de la popula-
tion», constate Danny Dorling, professeur
de géographie à l’université d’Oxford.
De fait, des partis politiques marginaux

tentent de profiter de cette fronde pour se
faire connaître. C’est le cas duHeritage Party,
fondé par un ancien du parti eurosceptique
UKIP, qui, au moment du Covid-19, a fait du
complotisme son fonds de commerce. Au
Parlement, un député conservateur, Nick
Fletcher, se laisse aller auxmêmes dérives: il
voit dans la «ville du quart d’heure» «un
concept socialiste international» qui va leur
«coûter [leurs] libertés individuelles».
La manifestation d’Oxford marque l’irrup-

tion dans le monde réel d’un discours déjà
bien rodé en ligne. Différentes personnalités
de la complosphère s’en font l’écho, dont le
psychologue et essayiste canadien Jordan Pe-
terson, figure du conservatisme radical
(4,4 millions d’abonnés sur Twitter), ou le co-
miquebritanniqueRussellBrand(6,5millions
d’abonnés sur sa chaîne YouTube). Aux Etats-
Unis aussi, ces milieux bruissent de toutes
sortes de soupçons: certains n’hésitent pas à
prétendre qu’un déversement de produits
toxiques signalé en février dans l’Ohio serait
le fruit d’un plan secret destiné à contraindre
les habitants des zones rurales touchées à re-
joindre des «villes duquart d’heure».

Peu importe qu’aucun centre urbain n’ait
envisagé d’adopter pareil modèle, l’accusa-
tion se répand. Conséquence: les menaces
contre Carlos Moreno affluent par courriel
ou sur Twitter. Un internaute lui souhaite
que lui et sa famille «se fassent tuer par
Pablo Escobar», un autre le met en garde
(«Tu vas payer pour les dégâts causés»), un
autre enfin lui promet que «si nécessaire, on
marchera sur les cadavres» de ceux qui s’en
prennent à la liberté.
«Certains avaient trouvé en ligne de l’infor-

mation sur moi, sur mes activités de syndica-
liste étudiant en Colombie dans les années
1970, c’était pour eux la preuve que j’étais un
terroriste.» A l’adolescence, M. Moreno a
brièvement été membre d’un mouvement
marxiste, le M-19. Face à la répression enga-
gée par le gouvernement, il prend la fuite
en 1979, à l’âgede20ans. Réfugié enFrance, il
poursuit sa formation en robotique et dé-
laisse définitivement ses activités politiques.
Pour autant, il n’oublie pas la Colombie,
commeleprouve lebracelet auxcouleursna-
tionales qu’il continue d’arborer. A son poi-
gnet, il porte aussi un autre bracelet, lié cette
fois au bouddhisme, une spiritualité qu’il
pratique depuis trente ans.
Carlos Moreno entame sa carrière de cher-

cheur au tournant des années 1990. Il déve-
loppealorsdesoutils informatiquesqui trou-
ventdesapplicationscivilesetmilitaires. Il se
revendique du sociologue Edgar Morin et de
sa réflexion sur la complexité, dont il s’ins-
pire pour l’adapter à la ville. Dans les années
2000, les systèmes informatiques qu’il amis
au point sont employés pour la gestion de
certains équipements urbains, comme
l’éclairage public. Il commence alors à s’inté-
resser à l’écologie. «J’ai vu IBMproposer aussi
des solutions technologiques pour piloter la
ville, avec l’objectif demaîtriser l’espace public
et de dégager des profits. Pour moi, c’est du
“bullshit”. Notre combat, c’est le climat, et ça
ne pourra pas être réglé uniquement par des
actions technologiques.»
En2016, unanaprès laCOPdeParis, il enar-

rive à la fameuse «ville du quart d’heure».

Dans le milieu de la recherche, certains res-
tent sceptiques. Cette vision de la ville ne ris-
que-t-elle pas d’accélérer la gentrification?
Qui, sinon un privilégié, peut trouver du tra-
vail à proximité de l’endroit où il demeure?
La controverse intellectuelle s’engage. L’urba-
niste convainc peu à peu. Le C40, un collectif
rassemblant certaines des plus grandes villes
du monde pour lutter contre le réchauffe-
ment climatique, adopte son modèle en
juillet 2020. L’année d’après, Carlos Moreno
sevoitdécerner leprixObel, crééparune fon-
dation danoise afin de promouvoir une ar-
chitecture plus respectueuse de la planète.

tribunes de soutien
C’est en mars 2022 que les esprits conspira-
tionnistes commencent vraiment à s’échauf-
fer. L’élément déclencheur? La diffusion
d’une vidéo sur la «ville du quart d’heure»
par le Foruméconomiquemondial, qui orga-
nise tous lesans le sommetdeDavos (Suisse),
bête noire des opposants au «mondialisme».
Les antivax, les détracteurs du confinement
imposé pendant la crise liée au Covid trou-
vent un nouveau sujet d’indignation. Un an
plus tard, la manifestation d’Oxford appor-
tera une forme de légitimité populaire aux
mensonges, désormaismultiples, sur les tra-
vaux de Carlos Moreno. C’est ainsi: la ques-
tion du réchauffement climatique, comme
d’autres domaines d’étude (le genre, le ra-
cisme…)valentdeplusenplus insultesetme-
naces à ceux qui les abordent.
Face à la tempête, Carlos Moreno a reçu le

soutien de Christine Neau-Leduc, présidente
de l’université Paris-I-Panthéon-Sorbonne.
Elle luiaécrit,puis ledossieraétésuiviparEric
Lamarque, directeur de l’Institut d’adminis-
tration des entreprises Paris, l’école de com-
mercedelaSorbonnedontdépendCarlosMo-
reno. Les menaces ne venant pas de France,
aucune plainte n’a été déposée. Aujourd’hui,
M. Lamarque continue de prendre régulière-
ment desnouvelles de l’urbaniste.
Cécile Faliès, vice-présidente chargée de la

recherche à l’université Paris-I-Panthéon-
Sorbonne, précise que différents services

sont susceptibles de venir en aide aux collè-
gues confrontés à ce type de campagne. «Ce
qui se passe en ligne est de l’ordre du privé,
l’université ne peut pas toujours intervenir di-
rectement. La présidence exprime néanmoins
sa solidarité à chaque fois qu’un membre du
personnel fait l’objetd’attaques.»Desservices
psychologiques et juridiques sont aussi à dis-
position de ceux qui en expriment le besoin,
mais CarlosMorenon’y a pas eu recours. «La
protection fonctionnelle, auquel a droit tout
agent public, peut également être mise en
place, avec un soutien judiciaire lorsqu’une
plainte est déposée», ajouteMme Faliès
Après l’épisode d’Oxford, la solidarité s’est

organisée autour de Carlos Moreno. Pen
America, une association américaine de dé-
fense de la liberté d’expression, l’a approché
pour lui proposer une formation inspirée de
son manuel contre le harcèlement en ligne.
Un architecte italien, Carlo Ratti, professeur
au Massachusetts Institute of Technology, a
publié, début mars, diverses tribunes dans la
presseauxEtats-Uniseten Italiepourafficher
sonsoutien.Asesyeux,unprincipedémocra-
tique – la liberté d’expression – a été attaqué,
et il faut le défendre. «Je partage les idées de
Carlos Moreno, précise-t-il au Monde, mais
même si ce n’était pas le cas, chacun doit pou-
voir présenter ses idées sans crainte.»
Mais les esprits malveillants sont toujours

aux aguets. Carlos Moreno a pu le constater
quand il s’est rendu en Argentine, en avril.
Dans ce pays, l’irruption d’un candidat d’ex-
trême droite à la présidentielle d’octobre, Ja-
vier Milei, favorise la diffusion de thèses
conspirationnistes. Lors de ce séjour, l’urba-
niste a fait l’objet demenaces si graves qu’il a
dû être accompagné par des policiers dans
tous ses déplacements. Au début du mois
de mai, une bonne nouvelle lui est tout de
mêmeparvenue d’Oxford: les élections loca-
lesn’ontpaspermisaux tenantsduconspira-
tionnisme de remporter le moindre siège
dans la région. A l’entendre, «les urnes ont
éclairci les choses», et il peut enfin souffler.
Mais qui sait pour combien de temps? p

Marc-Olivier Bherer

L’urbaniste et universitaire Carlos Moreno, chez lui, à Paris, le 18mars. DMITRY KOSTYUKOV/NYT-REDUX-REA

«au plus fort
de la campagne
contre moi, j’ai
craint que tout
soit perdu, que
dix ans d’effort
et de réflexion
intellectuelle
soient détruits»

Carlos Moreno
urbaniste
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